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SERMON DI X NEVV1 E S M E. *

I. EPITRE AVX CORINTHIENS

Chap. X I. f. 35. 34.

33. Vourtam'mes Frères, quand'votts vous

àjfemblez. poib' manger attendez vous Fun

l'autre^.

34. Que fi quelcun a faim , quìl mange

cn la maison , afin que vous ne vous assem

bliez, enjugement. Touchant les autrespoints

j'en ordonneray , quandjeferay venu.

•"■ ■ ' • ■ • , 17". ;

Hers Frères* t t- .

T^Çomme le sage Médecin > pour guer

rir un mal dangereux rfagrtpas toujours,

d'une raefme forte, mais diversifie les

remèdes, méfiant le doux avec l'amer,

Sc employant prudemment Ieslenitifs,

& les rafraischissemens âpres l'acrimo-

nie despoudres,Ie tranchant dufer,& le

feu du cautère selon Fetatdu patient,S£

îles humeurs, oui le travaillent iles Mi

nistre^
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pistres de Dieu en usent de mefine ^Hap*

avecque les pécheurs , donc 'ils traíttenc ' '

ïes ames. S ils y remarquent quelque

playe mortelle , ils y appliquent d'abord

des censures picquantes,des paroles for

tes &c tranchantes , qui causent de la

confusion & de la douleur au malade;

Ils tonnent contre íon'erimcyils en mon

trentThorreur; ils découvrent les bords,

& le fond de la playe ; ils y mettent le

feu,annonceant au patient les jugemeiis

du Seigneur , & là terreur de ses mena

ces : Maisapre's ces tristes &; desagrea-1-

bles commencemens, ils s'addouciísent,

&le ramènent a l'esperance J& alare-^

pentance , avecque le baume des conso

lations ; avecque le lait & le vin de la»

itìóur',- & des promesses de Dieti eníoh.

Fils Icsus Christ. S. Paul notis en a don

né un illustre exemple dans le discours

qu'il tiéïrt en et heu aux Corinthiens , a

qui il e'crir dette' epicrè. 11 voyóít átì mi-

jiéu d'eux une etráiïzc orofanation de

la Sainte Cenc, qu'ils pienoientki plus-

part Jd'une marnere tres-indigne de cc

divin mystère. Que fait- il dans cette

facheiífe occasion ? Certainement il ne

les flatte pas; c'eust áp une douceur

cruelle.
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chap. cruelle, qui eust tue l'ame pour épargner

Xl- l'orcille. II ne les accable pas non plus

d'injures &; de reproches, C'eust été les

désespérer , & empirer leur mal , au lieu

de le guérir. II chemine entre ces deux

extrcmitez>& évicant sagement ce qu'el

les ont de mauvais , il meíle adroitemét

la douceur de l'une avecque la rigueur

de l'autre,& par ce tempérament il sau

ve le pécheur, & tué" le pechè ; il fait

mourir le mal , &i vivre le malade. Vous

avez veu avec quelle addresse il est entrè

dans ce fâcheux discours ; puis comme il

leur a fait connoistre 1c vice de leur con

duite en leur représentant l'Auteur , J'in-

stitution,& la fin de ce Sacrement, qu'ils

traittoient si mal ; Comment en fuite il

leur a découvert la profondeur & la ma

lignité de leur playe ; tranchant nette

ment» que c'étoit un crime capital 8c

mortel , qui les rendoit coupables, de la

derniere condamnation & malédiction

du Seigneur, & qui attiroit desja fur eux

Jcs prémices de ses terribles jugemens,

4a maladie & la mort de leurs corps.

Apres ces coups de foudre, qui dévoient

les intimider & les effrayer aussi étran

gement, que s'ils eussent des^a étç fur le

bord
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bord des enfers, prests a tomber dans les chap. ?

tourmens e'ternels des démons.. VousXI-

avez veu comment en fuite l'Apótre a

soudainement changé de ton ; leur don

nant de lefperance de cela mefme, d'où

naissoitlcur crainte , &l leur apprenant, 1

que ces coups , qu'ils fentoient de la dis

cipline céleste , les appelloient a rppen-

tance ; qu'ils tendoient a les convertir,

& non a les perdre ; a les retirer de l'en*

fer,& non a les y pousser, leur e'tantdifr

pensez par une sage & vrayement pater

nelle providence de Dieu pour les

amander,&les empefeher par ce moyen

d'estre condamnez, & de périr avecque

Je monde.C'est ce que vous avez peu reT

marquer jufqu'icy dans la conduite dç

l'Apótre. Maintenant il achevé la cure

d e ce tnalj&r recueillant en peu de paro^

les simples 8c amiables le fruit de tout ce

quil a dit,ou de doux , ou de rude , il or

donne a ces fidèles de célébrer la Cenç

du Seigneur fans désordre, & de sancti

fier leurs assemblées, les nettoyant des

crimes, qu'il a repris pour ne pas tombes

dans le malheur, dont il lésa menacez^

Pourtant mes Freres(h\n~ dit-il) ejuandvous

Vom ajfemlokz pour manger, atlandez, vous
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CxV î que quelcun afaim,qu il man

ge en la maison , afin que vous ne vous as

sembliez, en jugement. C'est touc ce qu'il

leur dit sur ce íujet. Mais parce qu'il re-

stoit encore quelques autres choses a re

former au milieu d'eux pour rendre a

leurs Saintes assemblées toute leur vraye

& légitime forme>& les mettre dans l'en-

tiere perfection , où ellçs n'étoyent pas

encore > fe contentant d'avoir pourveu au

; principal & au plus pressant , il leur pro

met a la fin qu'a leur première veuc il ne

manquera pas de donner aussi ordre au

reste ; Touchant les autres points (dit-il)/«*

ordonnerais, quandje feray venu. Ie traitte-

ray,s'ilplaistauSeigrìeqr,en cette action,

les deux parties de la conclusion de l'A-

pôtre ; premièrement Tordre , qu'il leur

donne fur le sujet de la Sainte Cene, dont

' il a» parlé ;&s puis en second lieulapro-

meíse,qu'il leur fait,de régler aussi en leur

temps , les choses a quoy il n'a pas touche

pour cette heure. Sur la première , il

faut remarquer d'entrée la qualité qu'il

leur donne en les appellant [es Freresi

Pourtant mes Frères fleurdit-il) quand vous

vous assemblezpour manger x attandez, vous

l'un l'autre.Dcçuis le verseç dixfeptiesme,

■



fur lá I. Epître aux Corinthiens. 745s

qúi estle lieu,ou il entre dans ce discours,

y commençant la censure de leur desor

dre, il ne leur avoit point donnè ce nom,

dont l'usage luy est si familier par tout

ailleursjs'cn abstenant constamment pour

rendre fa reprimende plus forte , parlant

acuxjcorame a des gens,qui parle me'pris

qu'ils faisoient du Seigneur &c du Sacre

ment de son union,se rendoient indignes

d'estre reconnus pour frères par ses ser

viteurs. Mais les ayant deíormais aflez

repris de leurfaute,& suffisamment puri

fié leurs cœurs de tout ce qu'il y avoit de

criminel, il leur tend le symbole de sa

paix,& leur rend le doux & amiable nom.

desesfrères ; pour les afleurer de la bonne

opinion qu'il avoit d'eux, montrant par

la communion , où il les reçoit , qu'il ne

doute point, qu'ils ne soyent touchez de

fa remontrance , &í qu'ils ne se corrigent

de leur defaut , en obéissant a Tordre,

qu'il ajoûte pour la fin. Ce mot addoucit

tout ce qu'il leur a dit de rude ; & excuse

par l'affection que l'on doit a desfrcres

bien-aimez,ce qu'il y peut avoir eu d'ai

greur dans quelques uns de ses termes;

protestant secrètement, que ce n'est pas

la haine , ni l'avcrsion , mais l'amour &:

la
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Xi. la tendresse , qui les a tirez de fa plume;

non le dessein de les offenser , mais le de^

lie de les sauver. Le mot par qù il com

mence l'ordre,qu'il leur donne, est aussi

considérable ; Pourtant (dit-il) quand vous

uous assemblez, pour manger , attendez vous

l'un l'autre. Cette particule pourtant lie

ce qui luit avec ce qui a precedè, & mon

tre que ce qu'il ajoúcc , est le fruit , l'ex-

trait &c la conclusion de ce qu'il a dit. 11a

dit , que s'assembler comme ils faifoient,

sans ordre , &C fans marque de respect

i. cor. n. pourl'Eglife, ou d'amitié pour fes frères*

nètoit pat manger la Cene du Seigneur.

L"™Jr'f. ^ a 5 ^U'en uier«r*y?, cefi manger le pain

27.28.9. & boire la coupe du Seigneur indignement;

que cefi ejfre coupable du corps & dusang dé

lefus Christ ; & enfin que cefi manger&

boire Ça condamnation ; II avoit encore

ajoûtè, que ç'etoit pour les avertir de

cette faure , &: pour les en corriger , que

Dieu deployoit son jugement fur leur

. , Eglise , en frappant plusieurs d'infirmitcz

me rerf. & de maladies ; & quelques uns mefraes

3"íz- jusques a la mort;afin que songeant a eux

ils íè convertissent a luy , & que cessant

de l'ofrenfer , ils fussent préservez de la

condamnation du monde, ou ilss'enve-

lopperoient
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Iopperoient sans doute a la longue , s'ils chap.1

s'endurcifloient dans leur pechè. De tou- x L

tes ces choses , qu'il a posées cy-devant>

il tire maintenant fa conclusion ; Pourtant

(dit-ilj c'est comme s'il disoit. Puis qu'il

est clair par les choses , que je viens de

vous représenter , que le désordre > qui

règne au milieu de vous, vient de mespris

envers l'Eglise , &ce qui est encore plus

horrible , d'irrévérence envers le Sei

gneurs du peu d'estime que l'on a pour

son corps & pour son sangj& que des cri

mes si noirs & si atroces plongent dans

une condamnation inévitable , ceux qui

en font coupables ; faites vôtre profit des

châtimens , que Dieu vous envoyé pour

vous corriger,& rcnonceans a ces vices,

& aimant cordialement l'Eglise & tous

ses membres ,& respectant &£ adorant le

Seigneur comme vôtre grand Dieu &

Sauveur, célébrez désormais le Sacre

ment de fa mort avec toute la foy, la ré

vérence & la bien- séance , qui luy est

deuë. Car c'est là le sens plein &: entier

de l'ordonnance de l'Apôtre; Pourtant,

mes Frères , quandvom vom assemblez pour

manger , attendez, vom l'un l'autre : lavouè"

que les paroles en font moins fortes; Mai s
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chaP- c'est, là sans doute la pensée. A la vérité ií

épargne ces Corinthiens , les ramenant

au principe de ce discours & n'exprimát

que ee qui luy en avoit donne i'oecasion;

&: les avertissant íèulement de s'attandre

déformais l'un l'autre dans leurs larmes

assemblées, fans qu'aucun s'avance d'y

prendre son repas auant la venue des au

tres frères. Mais il entend fans doute,

qu'avec ce desordre , ils en facent aussi

cesser les caulès,& les effets. H luy suffit

de les avoir desja condamnez en forts

termes dans les textes precedens. Iln'ert

dit plus rie en ceiuy-cy de peur d'attrister

ces fidèles par une repetition,qui leur se-

roit fâcheuse , &c qui n'étoic pas néces

saire en ce lieu,apré&ce qu'il en a dir.il se

contente d'exprimer le desordre, qui

avoit donnè lieu a tout ce difcours.^g/í^W

Vous vous Assemblez pour manger , aftandez

vous (dit-i!) íun l'autre. S'il vous souvient,

rnes Frères, de la saisie quel'Apôtre re-

prochoit a ces fidèles dans le verset n. &

2x. de ce chapitre , &de l'expoíîtioni

que vous en entendistes \ vous n'aurez

point de difficulté a comprendre Tordre,

qu'il leur donne icy. Mais parce que lç

long- temps qui s est passé depuis , vous a

possible
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possible fait oublier a la plusparc , ce que C1,,W

nous en difmes alors;je crois qu'il nesera

pas inutile pour vôtre e'dification com

mune,d'en repeter brièvement quelque

partie , fans laquelle il est malaise , Sc

presque impossible de bjeii entendre les

paroles de Saint Paul en ce lieu. Sachez

donc,que durant ces premiers temps du

Christianisme l'on célébrois laCene du

Seigneur en une manière un peu diffé

rente de la nôtre ; j'eiìtens pour ce qui

est, des circonstances seulement, tenon

pour le fond de la chose, qui estmesme

maintenant , qu'elle fut baillée & prati

ques par les Apôtre?. Alors quand On ce

lebroit la Cene , c'eroit la coutume des

fidèles de prendre tous ensemble leur

repas dans le lieu de leur sainte assem

blée pour te'moignage de l'e'troite com

munion, amitié 8c correspondance, qui

étoit entr'cux;comme nous l'aTons mon

tre en son lieu par les autoritez de l'E-

criture; &í parles traces du premier usa

ge, qui paroissent encore dans les livres

des siécles suyvans ; Sc enfin par le con

sentement des Interprètes tant anciens,

que modernes. Ces banque s sacrez

s'appelloicnt Agtpiffi'eiï a dire des repas

Bbb d*
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CM> de charitc;& se faisoient en grande sim-

plicitè , de ce que chacun de la compa

gnie y avoic volontairement apporté.Le

repas achevc,le Pasteur aprés avoir ren

du graces,& fait quelque exhortation a

lasscmblée, benissoit le pain & le vin

de l'Eucharistie, avecque les prières so

lennelles ; & puis distribuoit le Sacre

ment a tous les aífistans , a chacun en son

ordre. C'étoit une image de la première

Cene duSeigneur,où aprés avoir fbuppè

avec ses disciples , il les fît tous commu

nier ensemble au saint Sacrement de son

corps & de son sang , a cette mesme ta

ble , où ils venoyent de prendre leur re

pas. C'est donc ce qu'entend icy I'Apô-

tre ; ^uandvetts vous assemblez pour man

ger , dic-il; c'est a dire pour participer

au Sacrement de la Cene du Seigneur ;

pour manger, &dans le charitable re

pas , par lequel vous commencez ceste

sainte action,& principalement dans le

banquet plus sacré , où vous recevez le

mystère du corps & du sang du Seigneur.

Car sous ce mot de manger il comprend

l'un &c l'autre, l'Agape , &: le Sacrement:

Le Sacrement étoit le principal de toute

i action» c'en ctoit la fin, & le dessein;

VAgape j
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t'-Jgapg n'en écoic que le préparatif. Que CKap1.-

ceux de Rome ne s aillent pas imaginer^ xu

que cette expression de S.Paul favorize

la communion sèche , qu'ils donnent a

leurs peuples , mesme a leurs clercsj

si ce n'est dans les Messes qu'ils ont chan

tées, comme si en disant,que l'on saffem-

bloit fourmanger^ l'Apôtre signifioit , quò •

tous, ou quelques uns mangeassent fans;

boire a la table du Seigneur C'est une

manière de parler familière a ces divins

Auteurs de compiëdre toutes les parties

d'un sujet , ou d'un tout sous l'une des.

principales &c des plus essentielles ; fi

bien que le manger étant l'une des prin

cipales parties du repas, & celle qui en

est ordinairement lapremiere,il ne faut

pas s'étonner j que l'Ecriture signifie lé

repas entier fous le simple mot de man

ger. Elle en use souvent ainsi ; comme

quand elle dit, que lès luiss ne mangent 7-'

point , qu'ils ne laventsouvent leurs maihsï fj.

Et dans l'histoire de la Gene du Sei

gneur ; comme ils étoyent a table , & man-,

geoyent; &c quand les Pharisiens disent, ^ *

que le Seigneur mange avecque les Peagers

& avecque lesgens de mauvkfje vie; Sc quád

S. Luc raconte,qu'un Pharisien pria Iefús luc.?.^.

Ebb 1 de
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chap. de manger chez luy ì &c ainsi dans une in

finité d'autres lieux du vieux & du nou

veau Testament; où il est clair, que le

mot de msnger est employé , pour dire

prendre son repas ; & il faudroitestre

ridicule au dernier point pour se figurer,

que dans ces lieux-là & en d'autres sem-

blableSjl'Ecriture exclue le boire des re

pas, quelle exprime ainsi , y entendant

le seuí\ manger sens le boire.En effet vous

trouverez qu'au lieu , que dans S. Mat

thieu il est dit simplement, que Iesus

Man i. mAnge0it avecque les Peagers, dans S.Marc

rapportant la mesine histoire, ileítdir,

que Iefus mangeoit & bettvoit avecque les

Viagers. C'est l'entiere exposition de l'au

tre expression figurée,& raccourcie , qui

nous apprend clairement , que le mot de

manger étant mis seul dans l'Ectiture,

non feulement rr exclut point le boire,

mais le comprend mesme íòuuent. 11 n'y

a donc nulle ombre de raison de tirer a

la communion sèche ce que dit icy l'A-

çôtre,qua#dvous vous assemblez, four man

ger i étant clair qu'il comprend sous ce

mot le repas *out entier , c'est a dire le

boire avecque le manger , selon l'institu-

i. tion & Tordre du Seigneur,qui ayant fait
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ce Sacrement dans les deux espèces du cj,3p.'

pain & du vin,commanda atous ses disci- x L

pies de masnger de l'une & de boire de

l'autre i & selon la doctrine de S.Paul,

qîù ob,lige tous les fidèles de manger &:

de boire a la table du Seigneur. Mais si

cette expression de l'Apôtre tie favorizc

pas cet abus de l'Eglise Romaine;elle en

combat & en réfute un autre. Si vous cn

croyez l'Apôtre , les fidèles, qui s'assem*

blent pour le Sacrement de rEuchari-

stie, s assemblentfourmanger ; si bien qu'en

son stile aller dans l'Eglise pour y ntan^

ger, c'est y aller pour le Sacrement de

l'Eucharistie*. D'où rl paroift clairement

qu'alors tout l'ufage , que les fidèles ti-

roient de l'Eucharistie, s'en tiroit en la

mangeant , c'est a dire sen y commu

niant ; ôc que ceux que 1e Sácrement at?

tiroit dans rassemblée de l'Eglise, il les ^

attiroit pour le manger ; comme en effet

il paroistpar leslivres.des Anciens, que

ce Sacrement ne sc faisoit point dans,

l'Eglise fans qu'il y euft plusieurs corn-

munians;&:que tous ceux qui assistoiestt

a la bénédiction de la table sacrées

communioyenr aussi ; &c que cette coú-'

tume a dure foj;t long-tcmps parmi les

, Bbb 3 Chré-
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^jcV* Chrétiens. Mais les choses ont bien

changé dans l'obeiííance du Pape, où

l'on voit tous les jours célébrer l'Eucha-

ristieen mille & mille Eglises fans que

pas un y communie,que celuy seul qui fa

consacre'e. Austì ne dit on plus des fidè

les comme fait icy S. Paul , qu 'ils vont

dans ['assemblée pour manger ; ou pour man-

ger ÍEucharijìie y mais pour wir,ou pour

entendre la Messe , qui est a la vérité un

étrange changement de langage. Mais

ils parlent les uns & les autres chacun

selon leurs cre'ances. S. Paul & les plus

anciens Chre'tiens croyant , que ce Sa?

crement est vray pain en fa substance,

fait &: institué pourcelebrer,en le man

geant, la mémoire du Seigneur, onr aussi

tenu en fuite, qu'il ne sert qu'a ceux des

f. ides , qui le mangent ; si bien qu'il ne

faut pas s'e'tonner que voulant signifier

s'assemblerpour ce Sacrement , ils ayent dit,

comme fait S. Paul en ce lieu s assemble*

four mjtnger; au lieu que le Pape ayant

persuadé a son monde , que ce Sacrer

ment est un Dieu , & de plus encore un

sacrifice re'el & externe qui expie les pé

chez de ceux pour qui il est offert , on

ç'est imaginé , qu'il faut, j'y trouver fou-

j ', ' j . - a yent,
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vent, non pour le manger ( ce que l'onc^P*

fait rarement)mais pour le voir , pour le

saluer, pour l'adorer, & pour recevoir

de son immolation la propitiation pour

vos péchez. Et c'est la raison pourquoy

ceux de Rome sont si soigneux d'aller

souvent a la messe : & les plus dévots

mesmes tous les jours , presque toujours

fans communier, mettant en cette dé

votion la meilleure &: la plus exquise

partie de la pieté Chre'tienne. Mais je

reviens a l'Apôtre, qui ordonne a ces fi

dèles , que déformais ils s'attendent fun-

sautre, quand ils s'assemblent ainsi pour

-manger. C'est justement la correction

de l'abus,qui regnoirau milieu d'eux, au

grand scandale de l'Eglise. Car ceux de

leur troupeau, qui e'toient riches,s'étanc

rendus au lieu de rassemblée, &. y ayanc

fait apporter dequoy manger, selon la

coutume que nous avons touchée , soit

qu'ils s'ennuyassent d'attédre, soit qu'ils

dédaignassent les pauvres & tinssent a

deshonneur de manger avec eux, se sai-

soient servir incontinent & prenoient

seuls leur repas en particulier ; fans se.

donner la patience d'attendre , que tou-"

te la compagnie fust assemble'e , pour

Bbb 4 manger
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ph»p. manger tous ensemble ea coramutij

XI- comme lordre K la nature & l'institu-.

tion de ces Agapes les y obligeok. S.Paul

nous a clairement appris,quec'étoit là lc

desordre des Corinthiens dans ces repas

sacrezicomme nousl'avons entendu dés

le commencement de son discours, où i\

disoit,que chacun d'eux s'avançoit de pren

dre sonsouper particulier ; iì bien que les

unsavoyent faim pendant que les autres

faisoient bonne chere ; Et c'est encore

t. cor. u-. là, que se rapporte ce qu'il leur d i soit}

2'r Méprisez vous l'Eglise de Dieu ? &faittS;

voue honte a ceux , qui rìont pas de quoy ? 11

leur déclare donc , qu'il veut que cet

ibus scandaleux soit retranché du mi

lieu d'eux , & que ce repas, sacre se fasse,

Bon séparément par chacun , mais par

tous ensemble en commun. Car leur di

sant , qu'ils s attendent Inn l autre , il leur

défend de se hasler deprendre chuíH» son,

s$uper apart;comme ils avoyent accoutu

mé d'en user ; &: leur ordonne de ne se

point mettre a table, que foute la com

pagnie des frères ne se su st rendue au

lieu de rassemblée , pour y prendre tous

ensemble leur réfection sobrement &C

hqnneltementjdans une égalité &. une

. •' i concorde
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concorde cligne dia nom de Chrétiens, chap.

qu'ils portoicnt , digne de cette unité de x L

condition ,où lefus Christ les avoit mis

en fa grâce ,& où il les appelloit en fa

gloire, & digne enfin de ce Sacrement

de leur communion mystique , qui de-

voit finir & couronner leur charitable

repas. Et afin qu'aucún ne fist difficulté

de fe soumettre a cet ordre,prenant pos

sible pour prétexte la forblesse de íba

estomac , &: allegant, qu'il ne samoít

sans beaucoup de peine , &peutestre

fans quelque incommodité de fa fantè

fe passer si long- temps de manger jus

ques a ce que toute la compagnie fust

venue; l'Apôtre va au devant de cette

excuse , Si qu€l%qn{>à\t-\\)afaim-, quil man

ge a la maison. Il donne un expédient

bien aisé a ceux , qui ne pourront atten

dre a manger jusques a ce que rassem

blée soit formée; s'il y en a que leur esto

mac maistrife si impérieusement , qu'ils

ne puissent se pâsser de manger pour ce

peu de temps fans que la faim les travail*.

le,ïî leur permet d'y pourvoir de bonne

heure, en prenant quelque chose au lo

gis avant qiKuJe venir au lieu de rassem

blée, pour mjinir & soutenir leur esto

mac.
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ch*P* raac,& le rendre capable d'attendre

sans impatience, que la compagnie soit

complète , afin d'y soupper avec leurs

frères. Car c'est- là clairement le sens de

scsparolesicomme la pluspart des Inrer-

pretes en font d'accord; & je ne vois pas

qu'elles en puissent avoir un autre ; l'ef-

fort que font quelques uns, de les résou

dre en je ne fçay quelle efpece d'ironie,

étant vain; puis que toutes les circon

stances montrent, que l'Apôtre parle icy

fort ferieuscment:Ioint qu'il a desja ex

primé la mefme pensée cy-devant , avec

plus de force encore , où ayant représen

te l'abus de ceux, qui mangeoient a part

avant que les autres fussent venus , T^a-

*-c°r.iz.veZ)V0fís doncpoint de matftus ( leur dir-il )

pourj manger&pour y boire ? Qui ne voit,

que ce feroit en vain , & mefme ridicu-

lemcnt,qu'il les pousseroit de laforte,s'il

ne leur permettoit de manger & de boi

re seuls en leurs maisons avant que de

venir dans l'assemblée?& de faire chçz

eux cn liberté , ce qu'ils ne pouvoient

faire dans l'E^life fans scandale ? Mais

enfin pour affermir un ordre si équita

ble, Sí ábbatre toute excuse,ou prétexte,

que la chair & lc sang y pourroit op

poser,

12.
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posenil leur remet encore icy devant les ^'P'

yeux ce qu'il a desja touchè,que s'ils mé

prisent ses avis & s'oppiniâtrenten leur

désordre, ils attireront fur eux la con

damnation, que mérite leur irrévéren

ce envers les choses sacrées ; au lieu du

profit & de la bénédiction qu'ils rem-

porteroyent de ces saintes assemblées,

s'ils les celebroient légitimement j At

tendez vous l'un l'autre & si vous ne

jpouvez le faire autrement,prenez quel

que chose au logis , plustost que de trou

bler vos frères, afin ( dit- il ) que vous ncj

<ì>ous assembliez sas en jugement,cc{t a dire

de peur que cette assemblée sainte, in

stituée pour entretenir vôtre charité &

vôtre union,& pour avancer vôtre salur,

étant profanée par vôtre faute , ne vous

tourne a condamnation s en la mefme

forte qu'il difoit aussi du pain & du vin

delà Sainte Cene, que qui en mxnge &i.cor.n<

tn boit indignement , mange & boit son juge^2?'

rnentiCon abus & fa profanation luy tour

nant a malheur &: a perdition une choie

fainte,qui luy eust communiquè,s'il l'eust

ieceuë légitimement, le corps &: le sang

du Seigneur , c'est a dire le prix de ía ré

demption ,& son salât éternel. C'est là,

Fidèles,
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ch*p. Fidèles , Tordre , que TApotre donne a

x L l'Eglise des Corinthiens fur la manière,

dont ils doivent célébrer dignement la

Sainte Cene du Seigneur scion la coutu

me de ce temps-là. Doù il paroistcJai-

rement,qu'il leur laisse en son entier l'u-

sage des Agapes , ou des banquets de

charité avant que de communier;eontre

l'opinion de plusieurs , qui estiment>qu'il

les abolit absolument : Mais ils errent

évidemment. Car en leur commandant

<le s'attandre l'un l'autre pour manger, il

présuppose nécessairement , qu'ils facent

ce repas tous ensemble. II corrige seule

ment le desordre de ceux, qui lefai-

íbient a part avant les autresjll ne supri-

me pas le repas mesme. Et de rapporter

seulement ces paroles, au manger du Sa

crement & non aussi a celuy de l'Agape

conjointement, on ne le peut j premiè

rement parce que l'on ne voit rien dans

tout le discours de l'Apôtre, qui accuse

les Corinthiens d'avoir,communie au

Sacremét chacun a part, lès uns plustost,

& les autres plus tard dans une mesme

assemblée , ccqui eust été un renverse
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chacun d'eux savançeoit âeprendresonfoup-Chqi.

per particulier; ce qui signifie bien le re-XI*

pas de l'Agape , qu'ils faisoyent a párt,au

lieu d'attandre leurs frères pour le faire

avec eux en commun ; mais ne peut en:

aucune saison s'entendre du sacré repas

de l'Eucharistie. Mais ce que l'Apôtre

ajoute le montre encore plus clairemét>

Siquelcun a faim, dit-il , qu'il mange a la

maison ; opposant comme vous voyez, ce

manger dans la maison au manger dans

l'assemblée, l'un & l'autre pour se garan

tir de la faim. II entend donc, que dans

rassemblée mesine les fidèles faisoyent

un repas, qui contentoit leur estomac,

& satisfaisoit a leur faim ; voulant , que

ceux , qu'elle presse trop, goûtent quel

que çhose au logis, pour pouvoir atten

dre le repas commun de í'Eglise , c'est: á

dire l'Agape ; comme chacun voit, puis

que l'Eucharistie est un repas mystique&S

spirituel,pour rassiíier l'ame,& hon pour

appaiser la faim du corps; a quoy ne fus-

firoitpas la petite qUantitò de pain &T'

de vin, que l'on y donhe a chacun des

communians. Ainsi l'Apôtre par fa per

mission autorise clairement entre les

Corinthiens ces banquets de charité

nommez
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chap. nommez Agapes. Auflìest-il eertain,&

x confesse de touc le monde, que l'ufage

en continua long-temps dans l'Egliíè,

Trmii ^ mesines quelques siécles entiersjcom-

dtns me nous l'apprenons nommément de

f^HV' Tertuilien > qui vivoit plus de cent ans

apre's lamort del'Apôtre, & qui néant-

moins les décrit, &en parle, comme

d'une chose,qui se pratiquoit de son teps

entre tous les Chrétiens. Elles ne cessè

rent, que lors que le nombre des fidèles

e'taoc grandement accreu, on reconnus,

que l'ufage en étoit incommode , &

sujet a beaucoup d'mdecences , & d'in-

conveniens en de grosses assemblées,

comme étoient alors celles des Chré

tiens; le ne repeteray pas icy ce que j'ay

desja remarqué autresfois,combien s'ac

corde mal avecque les opinions de Ro

me , qui a deïfiè le Sacrement de l'Eu-

charistie , cet usage constant & certain

de l'Eglife Apostolique , de le célébrer a

l'issuë d'un foupper. Si les Chrétiens en

eussent eu alors le mefme sentiment,

qu'en aaujourd'huy le Pape , certaine

ment il n'est pas croyable,ni que les Co

rinthiens fussent tombez dansledesor-

dre,que S-Paul leur reproche,ni suppose*

.1 qu'ils
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qu'ils eussent peu y tomber, que l'Apôtre.^**

neleseust pas au moins avertis d abolir

entièrement un usage si scandaleux , &:

de ne pas avoir une si mauvaise,& si hon

teuse opinion de leur grand Dieu &c Sau-

veur,que de s'imaginer, que ce ne soit pas

l'offenser > que de fourrer son corps divin

& glorieux en des estomacs chargez de

viande & de vin. Mais on ignoroit enco

re en ces temps bien- heureux tous les

prétendus mystères de ces impanations-,

transsubstantiations & déifications, que l'on

n'a découverts, que plusieurs siécles de-í >

puis;si bien qu'il ne faut pas s'étonner,que

ni les Corinthiens, ni S. Paul, ni toute

l'Eglisede ce temps-là ne fissent point de

scrupule de communier âpres soupper.

Affeurément ils étoient tous Sacramen-

taires , comme il plaist a Messieurs de la

communion du Pape de nous appeller.

Ils ne croyoient pas non plus que nous,

que l'Euchacistie soit une divinité réelle

& présente , adorable de latrie par tous

les communians;Ils croyoient fans doute

aussi bien que nous ,que quelque auguste

qu'en soit la signification , & quelque sa

lutaire qu'en soit l'eíFet &: l'usage légitime

par la bénédiction du Seigneur , c'est

pourtant
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• pourtant au fond une vraye substance dé

pain &: devin. En ayant cette cre'ance,-

il leur faut pardonner , s'ils ne l'ont pas

craittée , avec tout lc mystère que l'on y

apporte aujourd'huy a Rome; Sc a l'Apô-

tre,s'il a permis aux fidèles, mesmeapres

le scandale des Corinthiens, de conti

nuer a communier au Sacrement immé

diatement aprc's avoir íbuppè , & a la ta

ble mesme , où ils avoient souppè. Iamais

il n'en eust ainsi usè, s'il n'eust écè un

vray & achevé Sacramentiire, au sens,qué

l'on nous donne ce nom. Et cela se voit

encore plus clairement de ce que non

content de souffrir , que les Corinthiens

prennent le Sacrement ai'ifïuè" de leur

soupper,il promet mesme a ceux,qui n'a-

voient pas festomac assez bon pour at

tendre ce soupper , de prendre quelque

chose a leur logis avant que de venir dans

l'aísemble'e. 11 regoir a la table du Sei

gneur le fidèle qui a deux repas dans son

estomaejune collation, &:. un soupper. II

croit , qu'avecque tout cela il ne laisse pas

de communier dignement, pourveu que

son cœur ne soit pas moins muni de foy,

& de charité & de repentance , que son

corps l'estde viande. íl n'y a pas plus de

différence
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différence entre le jbur &: la nuit , qu'il ch»p-

y en a entre cette discipliné de l'Apô- "

tre,&: celle du Pape. L'Apôtre permet

a un fidèle de communier dáns l'Eglìse

aprés avoir foupè ; le Pape exclut de ses1

autels tout homme , qui a fait un repas,'

quelque legcr, qu'il puisse estre. L'A

pôtre accorde au fidèle , qui ne peut -at-

tandrefáns incommodité le íbupper dé

ses frères, de prendre quelque chose i là

maison , avant que de venir a l'Eglise

pour y communier ; c'est a dire qu'il ne

fait point de sccupule d'admettre a lá

j sainte table un homme , qui a fait deux

repas. Le Pape défend tres-severement

d'y Venir autrement qu'a jeun ; & pout

noùs bien faire comprendre le sens de fat

loy,ses Théologiens nous avertissent,' .

que cela s'entend d'un jeufne naturel teCdlnsjì

non simplement Ecclésiastiquesç& á diré/"'"

•t»» ■• X -»> • • .r , .somme
comme us 1 expliquent , d un jeuíne qui fur u

exclut absolument toute viande & tout

breuvage,&; ne laisse pour tout rien des- nS™Ztt

cendre dáns festomac , si ce n'est peuttw&o.

estre la salive, & ce qu'elle yentraisné

avec elle. La règle de leur Missel le Mf.de

porte ainsi expressément, prononçants '

incapable de communier a íEucharistie & de mìfflt 9.

Ccc 1 *. U
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Chip. la célébrer , tout homme , qui n est sas a jeun

XL depuis minait , quand il n auroit pris que de

l'eaut ou de toute autre viande , ou breuvage

que cesoit , mefmefarforme de médecine , &

en quelque petite quantité , qu'il fait pris.

Encore ne semblent- ils pas se contenter

de cette abstinence si scrupuleuse avant

la communion. Car l'un de leurs canons

* De * demande encore une autre scm-

- Ct^ilecr.

2. cî3. biable aprés la communion , a ceux,qui

Tribut
,., ont pris les restes du Sacrement,demeu-

gradibus. /tint > n f

rez âpres la diítribution,qui s en est faite

dans l'Eglise ; ils se gardent bien

scnt-ilsjd'aller prendre leurs repas com

muns incontinent apre's cela ; pour ne

pas méfier avecque la sainte portion,

qu'ils ont prise,des viandes,qui se digè

rent dans l'estomac, & qui deíèendent

dans les intestins , & se vuident hors du

corps. 11 leur est commandé de jeusner

huit ou neufheures aprés avoir pris le

Sacrement.La raison,qu'ils en allèguent,

oblige comme vous voyez , tous les fidè

les a garder une pareille abstirìéce apre's

avoir receu la communion. Enfin l'Apô-

rre absout de toute faute le fidèle , qui

fait la Sainte Cene incontinent aprés le

soupper , pourveu qu'il y apporte une

, „• . conscience
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conscience nette & bien éprouvée; &c il chap.

estime que le manger empesche íìpeuXí-

de communier dignement, qu'il permet

mesme de manger a celuy , qui quelque

heure avant Je íbupoer &: la cómunion,

se sent pressé de la faim , ne laissant pas

aprés cette legere collation, & aprés le

souper en suite , de le recevoir a la table

du Seigneur. L'E^ole du Pape tient au

contraire; , que c'est pécher mortelle-

ment, que de communier aprés avoijc

pris quelque chose, que ce soit sciem

ment & volontairement , ne fust-ce . .. ,i

qu'une goutte d'eau. Iugez combien ils

font roidessurce point , de ce qu'ayant •

rapporté le fait d'un bon Prestre , qui

pour le respect qu'il portoit au Sacreri

ment , avoit accoûtumè avant que dé

communier , de prendre une noix mus

cade , pour préparer son estomac a l'Eu"^"^

eharistie,le parfumant d'une bóne.odeur,^.w.

avant que d'y faire entrer sa divinité ; ils

ne le condannentpas ala vérité d'avoir

commis en cela un pechè mortel, mais

auslì n oient- Us le prononcer tout a faiç

innocent , &: exempt de toute coulpe.

quelque délicate-, que fust fa dévotion.

D'où vient' une fi énorme dirïé.rcnce

Ccc i entre
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chaP- encre les ordres de S. Paul, & ceux du

x ' Pape fur ce sujet ? 11 me semble , qu'il

n'est pas besoin d'avoir les sens fort raf

finez > pour reconnoistre,qu'elle naist de

la diversité de leurs créances. Le Pape

qui croit,que le Sacrement est un Dieu,

le traitte comme un Dieu ; S. Paul , qui

Ci oit,que c'est du pain , sanctifie a la vé

rité , mais ncantmoins vray pain, y fait

moins de saison. Ils agissent l'un ôc l'au

tre chacun selon fa foy. A quoy il faut

encore ajoûter,que c'est un canon dans

$om. 14 la doctrine de S. Paul, que le Royaume de

?' Dieu n'ejl ni viande , ni breuvage , mm j«-

t.c<>r.8.8.jtice,paix, &joyefar le S.EJpritiSc qu'a par

ler simplement, manger, & ne manger

pas n'apportent ni dommage , ni avanta

ge a l'homme ; au lieu que les loys du

Pape érigent les abstinences qu'il a une

fois commandées , en œuvres saintes &

méritoires , qui font partie du service

«divin 1 <S£ qui justifient ou dannent les

hommes , selon qu'ils les observent , ou

lès violent » fi bien qú'ayant encore fur

ec point des opinions si contraires , il ne

faut pas s'étonner, que le Pape fasse tant

de scrupule fur les jeusnes & furie man

ger des comrmmians, que S. Paul laisse

''■3 ' evidem
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évidemment au nombre des choses pur^ap' ,

remenc indifférentes d'elles mesmes, &

qui se peuvent fairejou laisser sans aucu

nement blesser la conscience ; pourveu

que nous nous gardions de scandalizeç

nos prochains.Etce furent les commen-

cemcnsde Terreur Papale , qui porte-,

rent les Chrétiens du cinquieíme siécle,

bien qu'ils ne creussent point du tout la

transsubstantiation^.o.rdonner que l'ou

ne prist le Saint Sacrement, qu'a jeun,

ravouë,quil est bon de le prendre a jeun»

& l'Apôtre ne defíènd nulle part d'çn

user ainsi.i'accorde meíhie,qu'il est plus

séant a la religion de faire une actior\

aussi sainte,que celle là , a jeun plustpst,

qu'apre's souper. Mais je rie comprens

pas bienavec quelle modestie on a peu

défendre ce que l'Apôtre permet, 3í

abroger ce qu'il autorize , & faire «ne

loy de ce qu'il laisse prudemment dans

^indifférence. A Dieu ne plaise que je,

condamne ou la pieté , ou le ze Je de ces

Anciens. Ie sçay qu'ils ont fait ce re»

glement & tant d'autres ,qui nous re

stent d'eux , a bonne intentionjfluelquet

fois pour l'honneur de la religion, quel

quefois pour l'uniformitè , dont ils n'é-

. ?iVSi C c c 3 toient
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Chap., toientque trop soigneux. Mais'je ne fay

x *• s^îls ont agi en cela avecque toute la pru

dence nécessaire. Au moins say-je bien

que leurs loyx fur des choses, qui bien

que libres , &c louables , mesmes si vous

voulez en elles mesnies , ne font pour

tant pas neeessaires,ont introduit quan

tité d'erreurs , & de superstitions parmi

les Chre'ticns qui en produisant encore

d'autres puis aprés , se sont tellement

accreuës peu a peu, qu'elles ont fourni

au Pape l'e'tofFe , d'où il a enfin formé,

enyajoûtant fafasson, la religion , qu'il

tient aujourd'huy , & qu'il fait passer

pour Apostolique. Pleust a Dieu , qûe

ces bons Pères fe fussent contentez des

reglemens de S. Paul fans défendre ce

qu'il permet, fans lier les choses, qu'il

àvoit laissées libres. Ie fuis bien d'avis,

que pour le bien de la paix on souffre

tout ce qui ne choque pas le salut ; soit

dans les cre'ances , soit dans les services,

& dans les matières rituelles. Mais com

me c'est un chagrin indigne de la chari

té Chrétienne de ne pouvoir rien sup

porter , cjui ne s'ajuste a nótte forme,

quelque indiffèrent , ou leger qu'il puisse

estreen liiy mefme ; aussi est-ce a mon
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avis, une entreprise périlleuse de faire c^p.

des loyx fur des choses de cette nature»

Ce fut autrefois le crime de Montanus,

que les anciens condannérent pour

avoirfait des loyx desjeufnes. Semblables

choses se peuvent observer ; je doute

qu elles fc doivent commander. La Loy

les fait observer a tous;& depuis qu'une

fois le peuple les voit & ordonnées par

des loyx publiques , & pratiquées par

tous,dés-là fans les examiner plus avant,

. il les tient pour nécessaires j qui est une

lourde & périlleuse erreur. En suite il

abhorre les autres Chrétiens , qui ne s'y

conforment pas ; il les regarde , comme

étrangers & non comme freres.Puis de

là on passe aux anathèmes , aux schis

mes , & aux autres ravages de la pieté

Evangélique j les conducteurs s'accomo-

dant aisément aux fantaisies de leurs

peuples , &: le public fuyvant presque

toujours la multitude des particuliers. Si

d'autres nonobstant le péril de ces mau

vaises conséquences, ne laissent pas d'en

user , comme ils le croyent a propos pour

établir runiformitè,nous ne sommes pas

leurs juges; Ils auront a en rendre conte

a nôtre commun Maistre & Seigneur,

Ccc 4 qui ,
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fbas. qUi est bon &: miséricordieux a la vérité;

x i. 1 : r

mais a qui pops lommes neanrmoins

responsables de nos imprudences,& non

feulement de nos péchez ; & qui sauvera

bien,jel'avouë, celuy, qui retenant le

l'sjf. 5 fondement y aura édifié du bois, du foin

&: du chaume;mais en celle forte pour-

tanr,qu'U fera perte de son mauvais ou-

vrage,sans en recêvoir salaire , n'échap

pant luy-mefme, que commefur lefeu \ la

feule indulgence du Seigneur empes-

çhant,qu'il ne brûle avec ce qu'il y a eu

d'inutile en son bâtiment.Pour nous mes

Frères, a qui une triste expérience a ap-.

pris , combien cette liberté de faire des

îoyx au delà de celles des Apôtres a été

funeste au Çhristianisme,attachons nous

a la doctrine & a la discipline de ces

grands Ministres du Seigneuç. Que rien

ne nous dégoûte de leur simplicité. Elle

a pieu a nos pères par la grâce de Dieu;

Demeurons y fermes, fans laisser entrer

au milieu de nous aucunes nouvelles

loyx , fous quelque prétexte que çç soit.

ì Çor-n- Endurons tout., ejperons tout,supportons tout.

C'est l efprit de la charité. Ne soyons pas

si capricieux ,que de rnéconnoistre nos

frères, adorateurs d'un mesme Christ»

disciple^
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disciples dune mefme Ecriture , & edi- *^t> '

fiez fur un mefme fondement,que nousi

fous ombrcqu'ils font peut estre autre

ment vestus , que nous , ou qu'ils ont,

quelque manières différentes des nô

tres. Le sang de Christ ne consiste pas

en cela. Mais fi nous n'avons point di

version pour leur rnaniere, je vous prie

n'ayons point de honte de la nôtre. Si

elle est moins pompeuse , je fuis bien

trompé si elle n'est plus feure. Ce qu'elle

prend TEglrfe Apostolique pour son

moule ; ce qu'elle tient cette forme pour

fa règle, & qu'elle n'ose rien au dela des

loyx de ces saints serviteurs de Iefus

Christ , est a mon avis un grand preiugè

pour elle. Mais avant que de finir, j'ay

a dire encore deux mots fur la derniere,

& la plus brieve partie de nôtre texte,

oùl'Apôtre aprés avoir règle , comme *

nous lavons entendu , Tordre 8c la ma

nière de célébrer les Agapes avecque le

Sacrement de la Sainte Cene , ajoute

cnûn,Touchant les autrespoints, fençrdon-

neray quand je feray venu. II prefupose,, .

qu'outre ce qu'il vient <Tetablir,il y avoir,

encore quelque chose parmi les Corin

thiens ? qui ayoit besoin d'estre reglè. II

«y
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€xiP n ^ toucne Pas Pour*ette heure , mais il

promet d'y donner ordre , quand il sera

venu s assavoir au milieu d'eux ; si bien

qu'il leur fait espérer son retour a Co

rinthe. U leur dénonce, qu'il les visitera,

pour les exciter par cette attante a se

corriger de leurs fauves , & de toutes

celles , qu'il leur a remarquées dans

cette épitre , & de celles particulière

ment , qu'il a touchées dans ce chapitre,

[ afin qu'a son arrivée il treuve tout en

bon ordre , & qu'il n'ait sujet,que de les

louer & bénir. Au reste il n'est pas cer

tain , ni quelles font ces autres choses,

<ju'il leur promet d'ordonner , quand il

fera au milieu d'eux, ni quel ordre il y

donna, ni mesines'ilyen donna aucun

en eíFet,n'y s'il alla en la ville de Corin-

the,comme il en eut le dessein.Puis que

ni luy mesme,ni aucun autre des auteurs

dívins,ou Ecclesiastiques,ne nous éclair

cit pas une de ces questions ; comment

ên pouvous nous rien connoistre de bien

asseurè ? Ceux de Rome ont jugé cette

obscurité favorable a leur interestjs'ima-

ginant , que dans l'ignorance , ou nous

sommes,de la nature & qualité des sujets

dont l'Apôtre parle,ce lieu seroit propre

pour
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pour y fourrer leurs traditions , qui ne^t*

paroissent nulle part en aucun des passa

ges clairs de l'Ecriture.lls allèguent dóc

ces paroles pour prouver, qu'il y a beau

coup de choses dans la rcligion,dont l'E-

criture ne dit rien; & pour induire de là,

qu'il ne faut pas laisser de "croire toutes

les doctrines & cérémonies, que le Pape

fait prefcher au monde , encore qu'elles

ne foyent pas e'crites dans la Bible ; HA-^ '-fc

fòtre ( dit Bellarmin ) conclut son discours\eri.D.

de la tradition de l'EuchariJlíe en dïfanhqu

ordonnera le reste,quand il fera vehu;^

on ne trouvepointpar écrit,que c'efl qu'il or

donna, Et les Catholiques ont raison de croi

re , qu'il n'ordonna pas fetdemcnt des choses,

qui regardent les usages & les cérémoniesfa-

írêcsjnaís qu'il leur bailla aufli certains au

tres foints plus iinportans ;< comme de íor

dination des Ministres , dusacrifice de l'autel,

de laforme & de la matière des autres Sacre -

meì!s\é' les hérétiques nefauroientnullement

tnontrer le contraire.CeR vin c'trange mal

heur,mes Frères, que de vouloir c'tablir

1'erteúr & abbatre la vérité ■> c'est a dire

de vouloir nous montrer ce qui n'est

point &C nous cacher ce qui est & qui re

luit. Vn si méchant dessein réduit les

meilleurs
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chip, meilleurs esprits au sophisme & a la chi-

x cane > & quelquefois mesme a l'extrava-

gance. Car jc vous prie , qu'est-ce que

veut dire ce grand disputeur ? Nous ne_j

trouvons foint écrit , que c'est que S. Paul or

donna , quandilfut venu a Corinthe. Donç

il y a des veritez en la religion Chrétien

ne qui ne font pas écrites dans la Bible,

Mais qui ne voit , que pour tirer cette

conclusion , il faudroit savoir première

ment quelles font ces choses ,que l'Apô

tre ordonna a Corinthe , afin de recon-

noistre au vray fi elles se treu vent dans

les Ecritures ou non ? étant clair , que

pendant que nous l'ignorons , il n'est pas

possible d'en rien tirer qui vaille, pour les

traditions non écrites f Mais (drtBeUar-

min ) nous disons que ce font les points

de l'ordination des ministres , du sacrifice

del'autel, de la forme &: de la matière

des Sacremens. Ou étoit l'efprit de cet

homme, qui met en avant son opinion &

celle de ses compagnons pour établir fa

conclusion ? comme si nous étions obli

gez a recevoir leurs imaginations pouf

des oracles ? Sentant bien que cette ma

nière de disputer n'est pas pertinente, il

fait semblant d'en apporter une raifom

rdifant,
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disant que nous ( qu'il appelle hérétiques ch

selon sa civilité ordinaire ) ne saurions*1

montrer le contraire , c'est a dire que nous

ne saurions montrer, que ce n'étoient

pas ces choses-là, que S. Paul ordonna a

Corinthe.Le pauvre homme a oublic,que

c'est a luy de me montrer , que ce sont-

là précisément les points , que S. Paul en

tend en ce lieu , puis" qu'il a entrepris de

me le persuader , ou du moins de m'en

convaincre. Pour moy,qui l'écoutois, 3c

qui attandois ce qu'il feroit , lc voyant

agir si mal , je reconnoisbien par son pro-

cedè,qu'il n'y a rien a gagner pour ses tra

ditions dans ce passage , &c qu'il ne les y

montrera jamais qu'a ceux , qui croiront

tout ce qu'il leur dira , 8t qui jureront de

voir,tout ce qu'il luy plaira , qu'ils voyét>

encore qu'ils ne voyent rien en effet.

Certainement je confesse , que l'Apôtre

n'a pas écrit en ce lieu, ce qu'il promet

d'ordonner aux Corinthiens, quand il

fera en leur vilic. Mais ignorant ce qu'il

leur ordonna , comment pouvons nous

savoir , que ce ne fussent pas des choies

écrites dans les autres livres du vieux ou

du nouveau Testament ? N'y lisons nous

rien , qui ne soit en cette e'pitre ? Suppo-
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chap. sons encore ce queniBellarmin,nitous

xt les Papes & leurs Conciles ne nous fau-

roienc jamais montrer , que ces choses

dont parle icy S. Paul , ne fussent écrites

en pas un des livres divins. Qui fait si

c'étoient ou des veritez, dont la créance,

ou des services, dont la pratique fust né

cessaire a tous les fidèles pour leur salut.

Car nous ne soutenons la perfection & la

suffisance de l'Ecriture, que pour cette

sorte de sujets; reconnoissant qu'il se dis

pute entre les Chrétiens beaucoup d'o-

pinions,qu'ils'y fait beaucoup de regle-

mens particul iers , qu'il s'y observe beau

coup de cérémonies locales, qui peuvenc

estreou véritables , ou utiles, mais non

nécessaires , encore que l'Ecriture n'en

dise rien. Qui m'empcfchera de croire*

que les choses dont S. Paul promet le re-

glement,ctoient de cette nature? qu'elles

regardoient quelques fautes particulières

de l'Eglife de Corinthe , qui avoient be-

Ibind'eítre corrigées? quelques alléga

tions , ou oppositions contre ce qu'il a

établi , qu'il étoit a propos de résoudre?

chryf.&£( c'est ainu" que l'entendent les plus an-

,m „ ciens ôc les plus, eltimez Interprètes

iieu. Grecs',Chrysostome,&Theodoret i donc

t _



sur la I. Epttre aux Corinthiens. 783

le premier dit que c'étoient des choses quicht^

n etoientsasfort pressantes , &C l'autre queXI"

c'en étoient, qui étoient moins necejsaires»

comme en effet û elles eussent été fort

importantes , & tout a fait nécessaires au,

salut .il n'y a point d'apparence,que TA-

pôere les eust remises a une autrefois. Si

î'adverfaire reçoit l'autoritè de ces deux

Peres,il est clair, que fes prétendus héré

tiques luy peuvent montrer le contraire

de ce qu'il dit. Car je ne pense pas, qu'il,

croye que le sacrifice de son autel , U, les

autres points qu'il fait passer pour ceux,

que S. Paul promet de régler , foyent des

choses feu prejfantes , & moins nécessaires.

"Mais l'obiection de ceux de Rome étant

si foible , qu'a peine merite-t-elle d'estre

considérée; il faut finir comme le temps

nous y oblige, aprés avoir remercié 1©

Seigneur de la grâce, qu'il nous a faite

d'achever l'expoíîtion de cette partie de'

répître de son Apôtre, que nous avions

entreprise , où il traitte du Sacrement de

la Sainte Cene. Pour vous mes Frères, je

vous prie de faire vôtre profit de cette

derniere action ; d'y apprendre a rece

voir en bonne part les enfeignemens , &

les censures que cette chaire vous ad-

dfesse

1
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<L dreíse différemment seldb. les occasions,'

puis que c'est pour cela , que Dieu nous a

honorez de son saint ministère. Vous

voyez comment en a usè S. Paul,qui doit

estre nôtre règle 6c nôtre patron. Si nous

vous disons quelquefois des choses moins

agréables , que vous & nous nc souhai

terions ; pensez que celles , que ce saint

Homme a écrites aux Corinthiens en cc

chapitres ailleurs, ne leur éroientpas

fort plaisantes non plus.G'est aiTez,qu'el-

les soyent véritables 6c salutaires. Pour en

juger , consultez non vos paillons 6c vos

interests,mais la parole de Dieu, par la

quelle vous & nous serons jugez. Grâces

au Seigneur , nous ne vousTarrachons

pas des mains pour vous renvoyer a une

tradition obscure, sombre, incerta/ne, fie

cachée dans une infinité de vieux volu

mes. Nous vous appelions a la loy & ait

témoignage ; aux saintes Lettres capables

de vous rendre sages a salut. Mirez vous

dans cette glace fidèle ;& vous y treuve-

rez la justification de nos plaintes 6c de

nos exhortations. Souvenez vous auíïì

de la doctrine, que TApôtre nous a don

née qu'il y a une grande différence entre

vos maisons, 6c l'EgUse de Dieu s Que

ce qui
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ce qui vous est permis dans lesunesn'est ch

pas toûjours séant dans l'autre. Et com.s: x

rsté l'Apôtre disoit aux Corinthiens , Si

queUun afoin , ejntl ma»ge dam la maison*

permettez nous de vous dire sur i lò

mesme pied j si quelque homme s,-; ou

quelque femme veut dormir , ou babil

ler, ou résver a ou faice do bruit , ou du

désordre* qu'ils en pasient leur envie*

chez eux. C'est icy un Temple de Dieu*

où fa Parole refontìe j où son Fils presi^

de;où fes Saints Anges fe viennent cam

per. Apportez y des ames pleines de pu-

deur,de révérence, de modestie i & d'o-

jbeïflance. Et pour bien vous acquitter

de ces de voirs , transformez-vous cha

cun en autant de Sanctuaires du Dieu

vivant j où il soit servi ÒC âdorè religieu

sement; Consacrez luy vos cœurs * &:

vos corps j & afin qu'il y habite , & s'y

plaise 5 purifiez les de l'ordure du vice,

de l'impurcrè de yos passions , de haine*

de colere^de désir de vengeance 1 & de

toutes les œuvres qu'il bannit de son

Royaume ; Ornez toute vôtre vie d'une

pieté, d'une honestetè d'une justice^Sc

cn un mot d'une sainteté incorruptible*

ÌLé Seigneur vous voyant ainsi parez

D d d " selon
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chap. selon sa discipline , viendra chez vousï

x 1 L il s'y communiquera a vous, remplissant,

vos entendemens de ses lumières , vos

consciences de fa paix, & vos entrailles

desajoye , en commenceant & ébau

chant dés maintenanten vous cette di

vine & éternelle gloire , & béatitude»

il nous revêtira un jour dans les

Amek.

SERMON


